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A Sa  Sainteté  PIE  Vl  , Vicaire  de  J.  C.  , à tous 
les  Ordres  Hiérarchiques  de  1 Eglise  universelle  j aux 
Rois  chrétiens  de  la  terre  ^ a la  Famille  royale  de 
France  , et  à tous  les  généreux  Français  des  deux 
sexes,  restés  constamment  fidèles  à leur  Dieu , à 
leur  Roi  , à leur  honneur,  t 
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Unajides  P unus  Rex , una  lex , unus  honor. 

Cri  de  l’ancienne  chevalerie  Française. 

Domine  P salvos fac , et  exaudi  nos  in  die  tribulationis  l 

Par  IVÎ.  1 abbe  de  Lubersac  , ancien  Vicaire  général 
de  Narbonne  , Abbé  de  Noirlac  , et  Prieur  de  Brive. 
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L’Auteur  de  ce  ]3etit  oiîvrage  de  piete  , prévient 
le  public  qu’il  a toufôufs  destiné  lé  bénéfice  de  la 
vente  de  ses  derniers  ojprage^  , notamment  c.^luj 
qüi  paroît  depuis  î'rèsÇpqn,  de  jours , intitulé  : Ho'mrjïàges 
feligîeubc  y politic^u'és  et  fiinèbres  ^ consacres  a la  w/c- 
moiré de  LàopoLü  II f Epipéreiir  , et  de  Gustave  III, 
Roi  de  Suède  , e tc.^  èiprà^ge  très-in téressan't , et  <|ui 
dontienVles  portraits  graves  cîe  ' ces  Souverains  5 celui 
de  Catherine  II,  Impératrice  des' Russies  , et  deux 
rnagriifiques  estanapes.  analogues  au  sujet P|  a porter^ 
dis-je  J,  quelques  secours,  au^t  Prêtres  non  assermentés, 
qui  sont  restés  fidèles  à leur  Dieu  , à.  leur  Roi , à leur 
honneur.  , 

Æ donne  encore  avis-  que  l’on  trouvera  ses  ouvrages 
sur  la  politique,  les  sciences  et  la  morale  , chez  1© 
ÿeur  Ç.ELTpN  , rue  S#iut  Thomas  du  Louvre;,  Np  49.  , 
^'^il.préviènt  aujotird’hui  les  personnesqd,eus,es  qui^de- 
sireroient  se  procurer  celui-ci  , pour  le  répandre  dans 
les  provinces  , qu’elles  ne  paieront , à la  susdite  adresse^ 
que  ^lâwwiiia  s.  seulement  la  douzaine  d’exemplaires. 


RAPPROCHEMENT 

ET  PARALLÈLE 

DES  SOUFFRANCES  DE  JÉSUS-CHRIST, 

Lors  de  sa  divine  mission  sur  la  terre  , 

celles  de  LOUIS  XVI,  dit  le  Bien- 
faisant*, dans  sa  prison,  royale. 


3Li E FILS  DE  Dieu  vint  remplir  sur  la 
terre  la  plus  importante  des  missions  que 
lui  confia  son  divin  père  , celle  d’y  raclieter 
les  hommes  coupables  du  péché  originel  qui 
les  accabloit  depuis  plus  de  quatre  mille  ans. 

J.  C.  fait  homme  passa  ainsi  une  vie  labo- 
rieuse , pleine  d’amertumes , et  enfin  suc- 
comba , mais  avec  courage , pour  le  salut 
des  générations  qui  dévoient , jusqu’à  la 
consommation  des  siècles,  suivre  la  sienne. 
La  croix  sur'laquelle  ce  Sauveur  du  monde 


* L’Auteur  de  cet  écrit  se  fait  gloire  d’avoir  le  pre- 
inier  consacré  , dans  un  ouvrage  sur  les  Monumens 
publics , dédié  à Louis  XVI , le  jour  même  de  son 
sacre  , ce  beau  surnom  cjue  se»  vertiis  lui  avoiens 
déjà  fait  obtenir. 
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4 Souffrances  de  Jésus- Christ 

expira  , devint  au  même  instant  le  signe 
auguste  de  la  rédemption  universelle  , de- 
vant ie(|ucl  tonte  créature  animee  du  souffle 
divin  de  la  vie  flécliit  le  genou  : cet  arbre 
majestueux  et  sacré  fut  aussitôt  planté  dans 
les  Gaules,  où  il  prit  de  profondes  racines  j 
ses  rameaux  se  multiplièrent  tellement  , 
qu’ils  couvrirent  de  leur  ombre  un  espace 
immense,  et  s’étendirent  jusqu’aux  extré- 
mités des  quatre  parties  du  monde  habite; 
ses  fruits  abondaiis  et  salubres  substante- 
rent  l’ame  des  peuples,  et  sur-tout  celle  de 
leurs  chefs- Rois  , devenus  , par  la  persua- 
sion , croyans  et  fidèles  à la  foi  sainte  : tous 
les  hommes  furent  admis  sans  distinction 
de  rang  à la  même  table  , et  tous  se  nour- 
rirent de  cette  manne  céleste  qui  toujours 
découla  abondauimént  de  cette  plante  si 
fertile. 

Alors  ce  superbe  arbre , si  renommé  dans 
tout  l’univers  , fut  bientôt  appelé  Eglise 
iLTiiverselle y temple  clivin  de  J.  C.  Dans  son 
intérieur  , des  autels  consacres  a sa  divine 
majesté,  y furent  élevés  avec  magnificence  : 
les  Rois  , les  Grands  qui  environnoient  leurs 
personnes  et  leurs  sujets  zélés  s’empressè- 
rent à l’envi  d’en  creuser  les  fondemens  , 
et  les  saints  tabernacles  surmontés  des  em- 
blèmes du  signe  de  la  rédemption  qui  les 
décoroient  , posés  sur  ces  niêmies  autels  , 
servirent  de  palais  au  corps  auguste  du  Sau- 
veur des  hommes.  Aux  côtés  de  ces  memes 
autels  sacrés  furent  en  même  temps  éieves 
les  trônes  des  Rois  ; et  sur  l’un  d’eux  ^ 
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qui  deyint  le  plus  magnllic|ue  de  la  terre, 
les  Clovis  , les  Charlemagne  et  les  Louis 
s’assirent  et  se  montrèrent  anx  peuples  dans 
toute  leur  majesté  , mais  après  avoir  reçu 
des  mains  des  Evèques-Pontiles  , aux  pieds 
des  autels  mêmes  l’onction  céleste  qui  tou- 
jours leur  donne  la  force  et  la  puissance  de 
régner  sur  de  grands  peuples. 

Premier  Rapprochement, 

J.  C.  se  montra  donc  sur  la  terre  péche- 
resse le  premier  des  Souverains  qui  régna 
sur  les  âmes  ; et  c’est  ainsi  que  les  Rois  , 
successivement  devenus  chrétiens  , adorant 
l’Eternel , régnèrent  sur  les  peuples  régéné- 
rés et  soumis  à l’empire  de  la  foi  5 — et  tel  se 
montre  encore  , dans  ces  jours  de  larmes  et 
de  misères  , Louis  XVI , comme  le  repré- 
sentant né  sur  la  terre  de  la  Majesté  su- 
prême et  son  premier  Pontife. 

Second  Rapprochement, 

La  vie\de  notre  divin  Rédempteur  fut 
pleine  de  tribulations  , d’angoisses , d’igno- 
minies et  dû  tourraens  qui  lui  donnèrent 
la  mort  dans  l’âge  de  force  : Mortuus  est 
plenus  dierum  in  spiritu  sapientiae  ; il  mou- 
rut plein  de  jours  dans  l’esprit  de  sagesse. 
{Paralip.')  — Depuis  l’instant  que  notre  bon 
Roi  est  monté  sur  son  trône  , jusqu’à  cette 
terrible  époque  , les  jours  qui  se  sont  écou- 
lés pour  lui , n’ont  été  que  des  jours  et  une 
sucsession  non  interrompue  de  maux  cruels , 
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ou  plutôt  une  passion,  déchirante  de  dou- 
leurs. 

Troisième  Rapprocherueiit, 

J.  C.  triompha  par  sa  sagesse,  ses  tra- 
vaux et  sa  douceur,  d’un  peuple  idolâtre  , 
cruel -et  rebelle.  — Notre  Roi,  généreux, 
plein  de  religion,  de  bonté  et  de  probité, 
compte  tous  ses  jours  par  de  nouvelles 
conquêtes  qu’il  remporte  sans  cesse  sur  les 
passions  délirantes  qu’une  philosophie  in- 
sensée et  ennemie  de  toute  divinité  , n’a 
jamais  cessé  de  lui  livrer,  dès  le  pre- 
mier instant  qu’il  se  vit  assis  sur  le  trône 
des  lys  , jusqu’à  ce  jour. 

QuatrièTiie  Rappj'ochement. 

J.  C. , enflammé  de  l’esprit  divin  émané 
de  Dieu  même  , son  père,  embrasa  du  même 
feu  céleste  l’aine  de  ses  fidèles  apôtres  , 
ses  dianes  coopérateitrs  dans  son  ministère  , 
apres  qu  ils  turent  envoyés  en  mission  dans 
toutes  les  parties  du  monde  pour  convertir 
les  peuples  incrédules  et  barbares  , et  les 
racheter  de  la  captivité  où  les  tenoit  en- 
chaînés l’erreur  de  l’idolâtrie  et  du  men- 
songe. — Louis  le  bienfaisant  et  pacifique  , 
depuis  près  d’un  lustre  tenu  captif  dans 
son  palais  par  un  peuple  qui  se  dit  libre 
et  égal  à Dieu  même  ( i ) , environné  de 


(i  ) Tel  est  le  principe  fondamental  delapliilosophie 


et  de  Louis  XV 'f 

sa  famille  malheureuse  , portant  la  même 
chaîne  , attend  avec  résignation  et  sécurité 
des  secours  légitimes  cpie  sans  doute  la 
divine  providence  lui  ménage  en  secret,  dans 
la  personne  des  Rois  puissans  , ses  allies  et 
ses  amis  , qui  environnent  son  royaurrie  , et 
qui  seront  , à son  égard  ^ autant  d’apotres 
généreux  qui  travailleront  incessamment , 
soit  par  la  persuasion  de  leur  langage  , 
soit  par  la  force  de  leur  armes  , à ramener 
à leurs  premiers  devoirs  les  peuples  Fran- 
çais égarés  par  le  prestige  des  passions , 
et  devenus  rebelles  à toute  autorité  divine 
et  humaine  , même  coupables  de  crimes  et 
de  forfaits  régicides  : oui,  bientôt^ seront- 
ils  rappelés  à la  foi  de  leurs  peres  , a 
l’ordre  , à l’honneur  et  à toute  soumission 
dûe  à leur  légitime  souverain,  à leur  père 
enfin  , Roi  et  représentant  J.  C.  sur  la 
terre . 

Cinquième  Kaqipî'ochemeut. 

J.  C.  , après  avoir  terminé  sa  grande 
mission  , vovant  arriver  son  heure  der- 


modems  , qui  amené  peu-à-peu  la  destruction  de 
noire  antique  Monarchie  , qui  a déiruit  toute  croyance 
en  Dieu  , qui  a brisé  tous  les  liens  sacrés  qui  unis- 
soient  les  sociéiés  aux  sociétés  , les  familles  aux  fa- 
milles , qui  enfin  .a  brisé  cette  forte  chaîne  , et  a 
interrompu  cette  belle  harmonie  qui  rognoit  dans  le 
gouvernement  Français  , en  avilissant  ses  Rois  , ses 
nobles,  ses  sujets  , et  eu  appauvrissant  toute  la  nature. 
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nière  , se  recueillit  profondément  dans  la 
retraite  la  veille  de  sa  mort,  et  s’oublia,  en 
quebjue  sorte , dans  le  jardin  des  Oliviei’s,'  où, 
il  s étoit  retiré , accompagné  de  ses  disciples, 
tous  accablés  de  lassitude.,  qui  prirent  le 
sommeil  que  toujours  donne  la  nature  à 
1 homme  fatigué.  Le  jeune  et  céleste  Jean  , 
le  bien-aimé  de  J.  C.  , pencha  sa  tête  sur 
sein  de  son  auguste  maître  , qui , seul 
eveillé  , imploroit , malgré  les  souffrances 
dont  il  étoit  déchiré  , grâce  et  miséricorde 
auprès  de  son  divin  père  en  faveur  des 
Juifs  criminels  ses  bourreaux  , qui  déjà 
préparoient  les  instruraens  de  sa  passion  , 
et  excitoient,  en  l’aliénant,  la  vile  popu- 
lace des  carrefours  éloignés  de  la  ville, 
et  des  soldats  animés  par  le  principal  tri- 
bun et  le  traître  Judas,  à se  rendre  au 
palais , armés  de  lances  , d’épées , de  verges , 
de  breuvages  amers  , de  torches  , et  traî- 
nant à leur  suite  cent  autres  instrumens 
différons  , tous  faits  pour  annoncer  les 
tortures  que  ces  scélérats  préparoient  au 
Sauveur  ciu  monde  , dans  le  secret  et  sous 
les  voûtes  obscures  de  quelque  vieux 
temple  abandonné  j déjà  même  quelques- 
nns  de  ces  scélérats  avoient  creusé  dans 
le  rocher  , sur  le  mont  de  sang  , pour 
y planter  les  gibets  destinés  à deux  crimi- 
nels 5 et  entre  ces  gibets  , devoit  être  fixée 
la  croix  sainte  préparée  pour  y recevoir 

le  Rédempteur  de  tonte  l’humanité.  

Louis  XVI,  le  jour  même  qui  précéda  la- 
jtassion  qu’on  lui  préj  aroit  ( car  ce  jour 
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effroyable , 2.0  juin  1792  , sera  à jamais 
appelé  la  passion  du  meilleur  des  Rois  ), 
ce  jour  même  où  le  féroce  tribun  et  ses 
satellites  également  féroces  rassembloient 
leurs  cohortes  de  scélérats  stipendiés , les 
haranguoient , et  faisoient  toutes  leurs  dis- 
positions dans  les  ténèbres  : alors,  dis-je, 
notre  bon  Roi  n’ignorant  pas  tout  ce  qui 
se  tramoit  d’odieux  contre  sa  personne 
auguste  et  sa  famille  , soit  dans  les  faux- 
bourgs  éloignés  , soit  dans  ce  réceptacle 
infernal  , naguères  si  saint  , et  où  nuit  et 
jour  la  meule  de  Jacques  Clément  tourne 
sans  cesse  pour  y aiguiser  les  poignards  du 
régicide,  s’étoit  retiré  dans  un  lieu  cache; 
et  sanctifié  par  sa  personne,  de  sa  prison 
royale  , là , il  se  recueilloit , dans  le  silence, 
avec  son  Dieu  - Sauveur  ; et  pendant  ce 
temps  , ses  disciples , ou  plutôt  sa  famille  , 
prenoient  quelque  repos  ; et  son  fils  chéri, 
ainsi  cju’un  second  et  jeune  Jean  , reposoit 
sa  céleste  et  innocente  tête  sur  le  cœur 
de  son  père.  C’est  dans  cette  retraite  ou 
ce  généreux  Roi  se  préparoit,  avec  le  plus 
saint  coura«,e  et  toute  la  résignation  dont 
un  chrétien  , prêt  à aller  au  martyre  pour 
soutenir  la  cause  de  son  Dieu  et  sauver  la 
vie  à ses  ministres  persécutes  , pourroit 
être  capable  , à faire  le  sacrifice  anticipé 
d’une  longue  vie , et  toujours  en  signe 
d’expiation  des  fautes  qui  lui  sont  person- 
nelles , mais  plus  encore  des  crimes  que 
ses  sujets  , devenus  rebelles  et  perfides  , 
pouvoient  lui  supposer  : et  c’est  ainsi  que 
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Louis  , par  tant  de  sacrifices  offerts  au 
Dieu  des  vengeances  , croyoit  qu’enfîn  il 
rendroit  à tout  son  royaume  et  à ses  sujets 
effrayes  leur  première  tranc|ulllité  , la  paix 
et  le  bonheur  depuis  trop  long-temps  exilés 
de  leurs  foyers. 

^ C’est  donc  dans  ce  saint  oratoire  d’ex- 
piation où , après  avoir  reçu  les  consola- 
tions divines  et  s’être  réconcilié  , peut- 
être  pour  la  dernière  fois  , avec  son  Dieu  , 
dans  les  bras  de  l’un  de  ses  fidèles  repré- 
sentans  sur  la  terre  , ce  Prince  religieux 
reçut  encore  des  mains  de  ce  Prêtre,  avec 
la  même  componction  d’un  malade  disposé 
a quitter  le  monde  et  à paroître  sans  tache 
devant  son  Dieu  , le  plus  auguste  des  sa- 
creraens  de  l’église  , nourriture  céleste  qui 
toujours  donne  et  assure  à l’ame  une  vie 
éternellement  heureuse  ; et  c’est  encore 
ainsi  que  ce  dernier  descendant  de  S.  Louis, 
comme  J.  C.  , pere  tendre  d’une  immense 
famille  , prêt  a descendre  dans  le  tombeau 
de  ses  ancêtres  , après  avoir  elevé  ses  mains 
vers  le  ciel,  recommande  à l’Eternel  qui  va 
> et  a la  Vierge  sainte  , protectrice 
de  son  royaume  , d’abord  , l’église , dans  le 
sein  de  laquelle  il  fut  régénéré  , et  sur  le 
point  de  périr  5 ensuite,  son  épouse  chérie, 
ses  eiifans  , sa  chaste  et  vertueuse  sœur 
Elisabeth  , ses  frères  infortunés  qui  for- 
cément fugitifs,  partagent  toujours  au  loin 
ses  malheurs  , ceux  de  la  France  entière  , 
et  qui  secondés  d’une  milice  nombreuse 
de  généreux  Français,  cherchent,  par  des 
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efforts  redoublés  et  constaus , à les  réparer; 
enfin  , c’est  ainsi  que  , les  yeux  baignés 
de  larmes  , ce  bon  Roi  , ce  pere  tendre  , 
encore  dans  la  force  de  l’age  , comme 
J.  C.  , plein  de  jours  et  fortijié  de  V esprit 
de  sagesse  , adresse  ses  derniers  adieux 
à toute  sa  tribu  respectable  , également 
préparée  à la  mort , et  se  tournant  du.  midi 
au  nord  ^ du  coucliant  a 1 occident  de 
son  empire  malheureux  , il  donne  mille 
bénédictions  à tous  ses  enfans  , ses  sujets  , 
pour  lesquels  il  se  dispose  a faire  le  sacfi- 

fice  de  sa  vie Mais  de  quel^  trouble  , 

grand  Dieu  î mon  cœur  se  sent-il  tout-a- 
coup  frappé  , en  exprimant  ces  dernières  et 
mémorables  paroles  , et  quelle  voix  impo- 
sante et  divine  se  fait  donc  entendre  à moi? 
Seroit-ce  un  songe  qui  auroit  agité  mes 
sens  dans  un  sommeil  nocturne  et  penibfe. 
Non,  la  lumière  d^un  beau  jour  meclaiie 
encore  ; mon  imagination  n’est  point  éga- 
rée , mon  ame  , en  cet  instant , semble 
jouir  davantage  de  la  paix  et  du  bonheur 
des  justes , et  mon  attention  se  porte  toute 
entière  , avec  complaisance  , vers  une  voix 
toute  céleste  qui  se  fait  entendre  et  peneti  e 
jusqu’au  fond  de  mon  cœur  : oui,  c’est 
i’Eternel  lui-même  qui , sans  doute  touche 
des  vertus  du  petit-fds  du  plus  saint  de  nos 
Rois  , répond  du  haut  de  sa  sagesse  aux 
inouvemens  généreux  et  expressifs  de  sa 
conscience  pure  , sans  tache  et  toujours 

timorée Mon  fils  ( s’exprime  amp 

l’Eternel  à Louis  , car  Dieu  tint  a peu-pres 
le  même  langage  à l’ame  de  son  h^s  J.  C. 
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dans  le  jardin  des  Oliviers  ) j mon  fils 
rassure-toi , et  redouble  de  courage  dans 
ces  jours  critiques  et  de  persécution  pour 
ta  personne,  ta  famille  , tes  fidèles  servi- 
teurs et  disciples  , et  pour  tout  ton  royaume 
menace  d’être  détruit  : apprends  de  ma 
bouche  quelques  grandes  vérités  qui  seront 
bien  consolantes  pour  ton  ame  j d abord , 
SOIS  assuré  que  quatorze  siècles  de  cons- 
tante fidélité  à ma  foi  , que  tes  pères 
et  tes  peuples  m'ont  montré , me  seront 
toujours  chers  : oui,  mon  fils  bien-aimé , 
sois  certain,^  te  dis-je,  qu' incessamment 
je  terrasserai  les  monstres  qui  ont  désolé 
mon  église,  qui  cherchent  à la  frapper  de 
mort  ainsi  que  ta  personne,  'celle  de  ta 
jamille  et  de  tous  tes  sujets  qui  me  sont 
restes  fuie  les  et  soumis  , malgré  les  tj'a- 
v£rses  et  les  malheurs  qu’ils  ne  cessent 
encore  d éprouver  chaque  jour.  Non  ! je 
ne  permettrai  jamais  que  les  poignards  des 
sce.erats  arrivent  jusqu’à  toi  pour  te'  don- 
ner a mort  P mais  sache  cependant  que , 
pour  les  punir  davantage  , je  permettrai 
que  leurs  crimes , fruits  de  leur  licencieuse 
f ^erte  , de  leur  férocité  et  sur-tout  de 
eur  incrédulité,  arrivent  jusqu’au  dernier 
rnstant  ou  ils  pourroient  se  consommer , 
Pfnr  que  du  moins  , et  sans  aucun  retard , 
ou  es  es  puissances  du  monde  et  leurs 
peuples  soient  instruits  de  tant  de  scé- 
iératesse  : je  permettrai  donc  qu’ils  te 
raitent  avec  la  même  audace  que  les  Juifs 

traitèrent  mon  fils  T C . 4 J ■ 

^,,•7  JUS  J.  c.  ; je  permettrai 

qu  M posera  sur  ta  tête  royale,  même  sur 
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celles  de  ton  épouse  et  de  ton  Jils , un 
signe  de  révolte  et  d’ignominie  ^ couleur 
de  sang  ^ mais  plus  infâme  encore  que  ne 
le  fut  La  couronne  d’épines  dont  les  bour^ 
reauæ  juifs  ensanglantèrent la  têtedemonfds 
fait  homme  : je  permettrai  , ainsi  qu’à  mon 
Christ  ^ qu’ils  t’arrachent , pour  quelques 
instans  ^ ton  sceptre  y et  placent  dans  tes 
mains  ^ en  les  profanant , une  arme  de 
dérision  y niême  te  vase  dont  ils  se  servent 
pour  boire  , qu’ils  conspuent  ton  diadème 
et  ton  front  en  t’ accablant  d’ invectives 
effroyables  ; qu’ils  portent  y comme  en 
triomphe  y devant  ta  personne  et  celles  de 
ta  famille  y les  instrumens  horribles  , simu- 
lacres de  ceux  qu’ils  préparent  depuis 
long-temps  dans  les  ateliers  h'ûlans  pour 
te  donner  la  mort. 

Jé  permettrai  que  des  troupes  de  vils 
brigands  accourent  sans  ordre  y sans  chefs 
avoués  y ainsi  que  des  troupeaux  de  bêtes 
carnacières  et  affamées  de  sang , de  tout 
sexe  f de  tout  âge  y et  qui  te  sembleront 
vomis  des  enfers  y armes  de  f aulx  y de 
dards  y de  poignaras  y de  bâtons  y de 
verges  , portant  "pour  étendarts  des  images 
dé^^'outantes  et  horribles  y parsemées  d ins- 
criptions atroces  que  l’œil  de  l’homme  y meme 
le^plus  indifférent  aux  scènes  les  plus^ 
tragiques  y ne  pourra  jamais  contempler  ni 
lire  sans  frémir  y ni  sans  être  révolté  ( i ) ? 


( 1 ) Voyez  à ce  sujet  les  descriptions  bien  inté*- 
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je  permettrai  que  cette  horde  de  scélérats 
porte  I impudence  J usqu^ à forcer  les  portes 
de  ton  palais , et  qu’en  les  brisant  avec 
rage  a coups  de  %-aches  ^ les  éclats  volant 
de  toute  part^  menacent  ta  tête  et  celles  de 
tes  Jideles  serviteurs  ; qu’avec  audace  ils 
gravissent  avec  effort- , et  jusque  dans  les 
salles  de  tes  gardes , des  catapultes  ( ou 
canons  J et  autres  armes  îneurtrières  pour 
en  imposer  y mxds  inutilement  ^ à quelques  pe- 

qui  te  resteront  encore 
fdcles  ; car  mon  fis  , depuis  long-temps 
tes^  perfides  législateurs  te  pjéparoient  cette 
scene  a horreur , et  déjà  ils  avoient  pris 
soin  par  des  moyens  combuiés  dans  le  secret  y 
de  dissoudre  ta  garde  d’honneur  que  leurs 
devanciers  avoient  accordée , par  une  sorte 
de  dérision  sans  doute  y à ta  personne  royale  y 
dans  le  dessein  qu’il  ne  te  restât  plus  deforces 
a Leur  opposer;  par  tous  ces  stratagèmes  . 
tu  verras  combien  le  crime  est  toujours 
prévoyant  et  ingénieux  : mais  ces  traîtres  ont 
Jait plus  encore  y et  toujours  pour  t’humilier 
davantage  , ils  t’ont  arraché  ton  meilleur 
ami.  Le  seuL  qui  jour  et  nuit  veillait  à la 
conservationde  ta  personne  et  de  ta  tribu  ; 
ils  I ont  tramé  sans  pitié  dans  les  cachots, 
ou  nulle  autres  victimes  innocentes  sont 
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enchaînées  , et  ^ attendent  avec  courage 
la  mort ^ mais  sois  rassuré  , il  n^ en  périra 
aucune  sur  d échaffaud  du  déshonneur  : 
les  Brissac  et  autres  Chevaliers  Français 
n’ont  jamais  porté  sur  leurs  écussons  et 
dans  leurs  cœurs  que  cette  devise  : Fidélité 
et  amour  à leur  Dieu  et  à leur  Roi  : jamais 
ils  ne  périront  que  près  de  toi  et  pour  toi. 

Mais  quand  cette  cohorte , étincelante 
de  rage  et  tumultueuse  , se  pressera  pour 
fondre  sur  ta  personne  et  la  percer  de 
piques  , alors  et  au  même  instant  j’ arrêterai 
par  ma  suprême  puissance  toute  entreprise  ' 
violente  de  leur  part  : alors  des  gardes 
fdèles  que  je  prendrai  soin  de  poster  à tes 
côtés  y attentifs  aux  mouvemens  des  bras 
régicides  qui  te  menaceront  en  te  cherchant 
de  leurs  regards  farouches , détourneront 
tout-àcoup  avec  adresse  et  force  les  coups 
meurtriers  qui  en  vain  te  seront  portés  : 
oui  y mon  Jils  ^ ton  Dieu  Sauveur  ^ dans  ces 
instans  bien  pénibles  pour  toi  ^ pour  ta 
famille  et  les  bons  serviteurs  qui  f environ-^ 
neront  et  te  couvriront  de  leurs  personnes , 
prendra  soin  de  tes  jours  j il  jouira  même , 
en  quelque  sorte , d’un  spectacle  atten- 
drissant , en  vogant  ton  épouse  malheu- 
reuse en  ces  momens  critiques  , forcément 
séparée  de  ta  personne  , malgré  que  , par 
mille  efforts  redoublés  , elle  cherche  à s’en 
rapprocher  ; et  dans  ces  instans  effroyables 
pour  elle  , je  la  verrai  avec  complaisance , 
dis  je  , tenir  dans  ses  bras  ses  enfans  effrayés 
et  fondant  en  larmes  , les  presser  tendrement 
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contre  son  sein  ^ chercher  a\ec  ardeur  ci, 
leur  dérober  ce  spectacle  menaçant  ^ et 
repousser  en  même  temps  cette  foule  de 
regicides  de  ses  seuls  regatrds  animés  par 
le  courage  que  toujours  donne  la  nature 
aux  meres  tendres  et  la  dignité  du  rang 
siipreme  de  Majesté.  Alors  cette  Souveraine 
tiendra  avec  fierté  ce  discours  que  je  lui 
inspirerai  , à cette  féroce  populace  s^ ex- 
citant pa?"  cd effroyables  hurlemens  : 

cc  Peuple  cruel  ! qui  viens  braver  la  majesté 
M du  trône  des  lys  jusque  dans  son  sanc^ 
tuaire  , si  tu  te  glorifies  toujours  du  beau 
titre  de  Français , pourquoi  te  porte- 
ra rois  - tu  cruellement  à massacrer  ses 
enfansr  Ils  sont  à la  patrie  , ils  sont  à 
>5  toi , et  je  les  ai  nourris  : que  n’immoles- 
>5  tu  plutôt  leur  mère  à ta  fureur , elle  te 
>9  présente  son  sein  : frappe  j mais  sache 
99  que  vos  cœurs  égares  la  regretteront 
99  bientôt  - épargne  du  moins,  ta  Reine  t’en 
99  conjure  au  nom  même  de  ton  Dieu,  au 
?9  nom  de  la  patrie  , ton  Roi , père  de  oes 
99  tendres  enfans , ton  Roi  qui  ne  vit  que  pour 
99  te  rendre  heureux  et  t’aimer  ! Quoi  ! la^ 
?9  nature  ne  te  parleroit-elle  donc  point  le 

99  langage  du  sentiment  de  la  pitié! j9 

Apjes  ce  sublime  discours  ^ qui  peindra, 
le  caractère  de  son  ame  , aussitôt  la  ma- 
jesie  de  ses  traits  eji  imposera  davantage 
encore  a tous  ces  bourreaux  régicides  ^ 
mais  lâches  , stipendiés  par  des  traîtres^ 
et  qu  incessamment  je  livrerai  à toute  ma 
vengeance  j alors  disqe , leurs  bras  restant 

tout-à-coup 
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îout-h-coup  immobiles  et  en  quelque  sorte 
paralysés  y leurs  fers  homicides  tomberont 
de  Leurs  mains  criminelle  s j ainsi  attérés 
et  confondus  , baissant  les  yeux  , ils  • se 
' précipiteront  à ses  genoux  ^ et  demanderont 

gid.ce  ^ d’autre  part  , et  non  loin  de 

toi  y tu  appercevras  Elizabeth  y ta  sœur  y 
dont  jusqu' aux  plus  grands  scélérats  sont 
forcés  de  respecter  les  vertus  ^ elle  sem- 
blera surveiller  à tes  jours  y sans  songer 
aux  siens  mêmes  y en  fxant  sans  cesse  ses 
regards  sur  ta  personne  ; elle  te  répétera 
ce  que  'tu  répondras  toi-même  au  fdèle 
garde  qui  t’excitera  au  courage  : Mon 
ami  , donne-moi  ta  main , tiens  pose-la 
sur  mon  cœur  , et  sens  s’il  palpite.  Eh 
bien  ! mon  fis  y la  conscience  pure  d’^li- 
sabetli  te  dira  par  l’ expression  d’un  saint 
sourire  : Mon  frère  , ne  craignons  point 
la  mort  , nos  consciences  sont  pures  : aa 
même  instant  y tu  la  verras  y cette  tendre 
sœur  y ajfronter  tous  les  dangers  y tu  la 
verras  s’élancer  avec  fierté  dans  la  foule 
impure  et  pestiférée  y comme  l’ange  tuté-^ 
ladre  de  la  France  y sa  tête  environnée  de 
mon  auréole  céleste  ; elle  semblera  dominer 
sur  ce  peuple  féroce  qui  tout-à-coup  sera 
frappé  du  même  éclair  divin  que  je  lançai 
sur  la  terre  y et  qui  terrassa  le  Chevalier 
Paul  , au  moment  qu’il  persécutoit  avec 
tant  de  violence  les  premiers  fdèles  à ma 
foi. 

Sois  donc  maintenant  rassuré  y mon  fils  , 
et  compte  que  j’aimerai  toujours  ceux  de 
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ta  race  qui , tels  que  toi , me  resteront 
constamment  fidèles  , et  qui  sui^-tout  rejet- 
teront les  principes  empoisonnés  de  toute 
erreur  philos opliique  , principes  qui  main- 
tenant désolent  et  frapperaient  de  mort 
ton  ropaume  y si  je  ne  venais  à son  se- 
cours ; montre-toi  donc  à d avenir  y et  dans 
ce  jour  orageux  sur-tout  y plein  de  cou- 
rage y juste  y mais  toujours  inflexible 
aux  médians  : je  te  le  répète  encore , je 
voulus  que  mon  fis  J.  C.  mourut  sur 
d arbre  de  la  croix  pour  reconquérir  le 
monde  criminel  : eh  bien  l aujourd’hui  je 
permets  que  y par  ma  toute-puissance  y tu. 
survives  aux  coups  que  tenteront  de  te 
porter  mille  criminels  régicides  y et  que  tu 
règnes  longues  années  pour  le  bonheur  de 
tes  sujets  y qui  par  ma  grâce  spéciale  y 
se  rendront  dignes  de  mon  amour  y et  béni- 
ront y en  les  célébrant  y toutes  les  vertus 
oui  sont  dans  ton  cœur  et  dans  ceux  de 
JMauie  - Antoinette  y ton  épousé  y et 
d’ELisABETii  y ta  sœur. 

r 

Mais  à peine  ces  dernières  paroles  furent- 
elles  entendues  de  li  o u i s , que  son  aine 
fut  comme  électrisée  du  feu  le  p^us  divin  , 
qui  lui  donna  tout  le  courage  des  Clovis, 
la  grandeur  et  la  dignité  de  régner  par  les 
loix  que  Cliarlemagne  dicta  à ses  peuples, 
la  piété  de  Louis  IX,  la  sagesse  de 
Charles  V , l’amour  pour  ses  sujets  de 
Louis  XII,  la  loyauté  de  Henri  IV,  la 
majesté  et  haute  renommée  de  Louis  XIV, 
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et  toutes  les  vertus  pacifiques  de  son  aïeul 
et  de  son  auguste  père. 

O ma  patrie  ! et  vous , Français  généreux  , 
mais  accablés  par  tous  les  malheurs  , vous 
qui  venez  , ainsi  que  moi  , d’entendre  le 
langage  de  Dieu  même  , parlant  à votre  Roi 
dans  Tes  fers  , soyez  donc  maintenant  ras- 
sures : oui , votre  Souverain  surmontera  , 
ainsi  que  vous  , toutes  les  peines  qu’on  lui 
prépare  encore.  Son  ame  est  pure  comme 
celle  du  soleil,  et  celles  d’ANTOiNETXE  , 
votre  auguste  Reine  , et  d’EriSABETH  , 
Princesse  adorable , sont  embrasées  du  feu 
céleste  et  divin  de  Marte  , Reine  des 
Cieux  : mais  poursuivons  notre  intéressant 
parallèle. 

Siæième  Rapprochement, 

L’écriture  sainte  nous  dit  qu’au  jour 
meme  de  la  mort  et  passion  du  Sauveur 
du  monde , le  ciel  s’obscurcit  j que  la  nuit 
chassa  la  lumière  de  l’astre  qui  éclaire  la 
terre  ; que  les  ténèbres  de  l’erreur  favori- 
sèrent tous  les  crimes  ; que  le  voile  du 
temple  se  déchira  ; que  toutes  les  passions 
criminelles  se  rangèrent , comme  en  bataille, 
sur  les  places  publiques  de  la  ville  cou- 
pable où  le  fils  de  Dieu  fut  immolé  j et 
qu’enfin  ces  passions  cruelles , filles  de  l’in- 
sensée philosophie  , de  ces  temps  d’idolâ- 
trie et  de  superstition  , effrayèrent  le  ciel 
même  , et  frappèrent , pour  ainsi  dire , 
d’anathême  et  de  mort  toute  la  nature  ani- 
mée \ que  rhomme-Dieu  fut  la  grande  eÇ 
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innocente  victime  des  forfaits  j qii’aprè^ 
avoir  été  flagellé  , attaclié  à un  poteau 
comme  un  vil  criminel  , frappé  de  bâtons  , 
conspué  au  visage  , couronné  et  ensanglanté 
d’épines  , couvert  d’une  tunique  couleur 
de  "sang,  cliargé  d’une  croix  pesante  qui 
l’accabloit , forcé  de  la  traîner  jusqu’au 
sommet  du  Mont-Cafvaire  ou  de  sang  , at- 
taché , cloué  sur  cette  même  croix  exaucée  , 
pour  qu’elle  s’apperçût  de  plus  loin  , abreuvé 
de  fiel  et  de  vinaigre  , percé  d’une  lance 
qui  enfin  lui  donna  le  dernier  coup  de  la 
mort  : voilà  quelles  furent  les  souffrances 
qg  J,  C.  — Français  ! qui  toujours  restez 
attachés  à votre  Dieu,  à votre  E-oi,  rap- 
prochez maintenant  tous  les  événemens  de 
la  vie  et  de  la  mort  de  votre  Rédempteur , 
des  tourmens  . que  votre  Souverain  en- 
dure depuis  qu’il  est  sur  son  trône  , tour- 
inens  cui  n’ont  fait  que  se  multiplier  cha- 
que jour  et  qui , peut-être  , ne  sont  point 
encore  finis,  et  voyez  si  les  traîtres  per- 
sécuteurs n’ont  pas  chargé  votre  Roi  et  sa 
famille  des  mêmes  opprobres  dont  les  Juifs 
accablèrent  votre  divin  Sauveur  ; rappe- 
lez-vous cette  entrée  triomphale  et  de 
dérision  oue  le  peuple  de  votre  Capitale 
lui  fît  le  6 octobre  1789,  après  avoir  mas- 
sacré ses  gardes  et  porté  leurs  têtes  en 
tiioinphe  de  dérision  et  de  cruauté  devant 
son  cortège  : rappelez-vous  son  retour  de 
Yareniies  , cette  journée  d’humiliation  et  de 
déchiremens  pour  tout  Français  qui  toujours 
adora  ses  Rois- et  qui  à jamais  cléshonorera 
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cette  Capitale  devenne  le  réceptacle  de  tous 
les  forfaits  ; vous  le  savez,  généreux  Français. 

Les  années,  les  mois  et  les  jours  qui  ont 
précédé  la  .terrible  et  grande  catastrophe 
( car  plus  de  cent  autres  de  ce  genre  a voient 
précédé  cette  dernière  ) et  depuis  long-temps 
jeté  l’alarme  dans  rinfernale  Jérusalem  de 
la  France,  où  les  jours  de  notre  infortuné 
Mon  a roue  n’ont  été  que  des  jours  de  ter- 
reur pour  tous  les  Français  , toujours  dans 
l’attente  , mais  sans  espoir  fondé  d’en  voir 
peut-être  jamais  renaître  d’heureux  ccmine 
par  le  passé. 

Mais  ce  qui  redoubloît  davantage  leurs- 
craintes , étoit  un  saint  et  secret  pressenti- 
ment qui  disoit  sans  cesse  à leur  arne , que 
les  jours  de  leur  bon  Roi  et  ceux  de  sa 
famille  auguste  étoient  continuellement  en 
danger.  En  effet,  ces  bons  Français  de  tous 
états  et  des  deux  sexes  fuyoient  ces  attrou- 
pemens  populaires  quelle  fanatisme  ras- 
sembloit  autour  d’eux  5 ils  couvroient  nuit 
et  jour  les  places  publiques,  les  carrefours  , 
et  obstruoient  déjà  jusqu’aux  passages  de 
l’intérieur  même  du  palais  de  notre  Roi  et 
de  sa  tribu  , sans  cesse  effrayée  des  cris 
et  des  burlcinens  effroyables  qui  se  pro-  1 
pageoient  jusques  sous  les  voûtes  de  leur 
domicile  ; et  cette  auguste  famille , conti- 
nuellement éplorée  dans  son  intérieur",  ‘ 
forcée  d’étouffer  en  elle-même  ses  cuisaiis 
chagrins,  ne  laissoit  appercevoir  cependant 
jamais  que  la  plus  pure  sérénité  sur  les 
traits  de  son  visage,  malgré  qu’elle  ne  se 
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niontrât  au  peuple  que  presque  toujours 
couverte  de  deuil  , et  fondant  en  larmes 
dans  son  oratoire  particulier  au  pied  du 
crucifix  ; car  mille  et  mille  fois  leurs  ser- 
viteurs fiilèles  ont  surplus  ces  vertueux 
Princes , leurs  maîtiu'S  , dans  ces  saintes, 
fonctions  , et  telles  étoient  leurs  uniques 
et  consolantes  jouissances  : non  ! ils  n’en 
avoient  point  d’autres.  Grand  Dieu  ! quel 
spectacle  à-la-fois  décliirant  et  consolant 
pour  tout  Français  sensible  qui  ne  peut 
se  refuser  de  confondre  l’amour  qu’il  porte 
à son  Dieu  rémunérateur  , avec  celui  qu’il 
sent  dans  son  aine  pour  ses  Souverains  , 
justes*  et  bons  comme  ceux  que  le  ciel  veut 
bien  nous  conserver  encore. 

Ici  , Français  , mes  contemporains  , je 
m’arrête  malgré  moi;  ma  main  trernbl ante 
se  refuse  à tracer  quebjues  autres  et  der- 
nières paroles  que  j’aitrois  pu  puiser  dans 
le  livre  saint  et  auguste  des  souffrances  de  ' 
J.  G.  , et  les  rapprocher  encore  de  celles 
que  les  médians  ne  cessent  cliafpie  jour  de 
faire  endurer  à notre  bon  Maître  et  à son 
auguste  famille. 

O Roi  des  Rois  ! soutiens  quelques  ins- 
tans  encore  mon  courage  , j’hiqilore  ta 
puissance  : que  si  ma  langue  ne  peut  plus 
exprimer  des  sentiinens  que  mon  aine  sent 
avec  force  pour  mes  bons  Maîtres  , pour 
sa  tribu  respectable  , pour  ses  augustes 
frè»es  , et  tous  ceux  de  son  sang  que  le 
crime  n’a  point  égnrés.;  enliu  pour  tous 
ces  braves  et  religieux  Chevaliers  et  autres 
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^Français  de  tous  états  , qui  depuis  près 
d’un  lustre  se  sont  forcément  expatriés  , 
après  avoir  souffert  mille  morts  anticipées  ; 
donne-moi  du  moins  la  force  et  le  courage 
de  combattre  les  ennemis  de  mon  Christ  , 
de  mon  Roi,  car  ils  sont  les  mêmes  , ces 
cruels  imposteurs  , ces  traîtres  impies  ; arme 
mon  bras  de  ton  épée  flamboyante  à double 
tranchant  j c’est  ainsi  qu’en  vengeant  ta 
cause,  je  vengerai  celle  de  ma  patrie  , la 
plus  respectable  des  Monarchies. 

Mais  je  ne  suis  pas  le  seul  des  Français 
qui  lève  maintenant  les  bras  vers  toi  5 jette 
les  regards  d’un  père  compatissant  sur  ces 
légions  saintes  de  Prêtres  malheureux  et 
violemment  persécutés  ; non  , tu  ne  les 
verras  point  sans  attendrissement  , parce 
que  l’essence  même’  de  ta  Divinité  est,  par 
sa  nature  , sensible  et  compatissante  : tu 
ne  verras  point  ces  essaims  nombreux  , ef- 
frayés et  forcément  dispersés  , de  Pasteurs 
charitables,  de  Vierges  pures  et  sans  tache, 
séparées  pour  toujours  du  monde  , que  dms 
bourreaux  cruels  et  impudiques  martyrisent 
en  les  flagellant  ; tu  ne  les  verras  point  sans 
tourner  sur  eux  tes  regards  miséricordieux 
de  père  tendre.  Contemple-les  du  haut  de 
ton  trône  5 vois-les  prosternés  avec  humilité 
aux  pieds  de  tes  saints  tabernacles  j tous 
implorent  ta  clémence  , ta  justice  pour  le 
salut  de  leurs  bons  Maîtres  Rois,  pour  le 
salut  des  Français  soumis  à ta  puissance  , 
pour  leurs  bourreaux  mêmes  , ennemis  de 
ton  trône  et  de  celui  des  lys  j entends  ce 
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concert  liannonieiix  et  céleste  (Jn’ils  vont 
t’adresser  ; il  est  digne  des  Anges  qui  t’en- 
vironnent. 

Invocatio?!  et  Prière  à V Pterîi el. 

Grand  Dieu  ! (pi  du  haut  de  votre 
trône  céleste  dominez  sur  les  Empires  , où 
les  Apôtres  de  votre  Fils  Jésus-Christ  prê- 
chèrent la  foi  de  son  Evangile  aux  peuples 
et  aux  pLois  (}ui  régnoient  du  nord  au  midi 
de  cette  partie  du  monde  , vous  sont  restés 
fidèles^  souffririez- vcms  jauiais  <jue  les  im- 
pies proférassent  encore  les  terribles  paroles 
que  nous  rapporte  le  saint  Prophète  ; P/æe- 
runt  in  corde,  s i/o  cog/iatos  eoru/n  si/nuî 
gz/iescere  fada  mus  oznnes  dies  festos  Pei 
à terrâ  ''  i ) : ce  Ils  ont  dit  unanimement  dans 
35  leur  cœur,  exterminons  de  dessus  la  terre 
35  toutes  les  fêtes  consac!  ées  à Dieu  ? 33  Souf- 
fririez-vous que  votre  Enlise  des  Gaules  j,  la 
plus  antique  et  restée  la  plus  pure  du  monde  , 
qui  coûta  tant  de  sang  humain  pour  la  fon- 
der, fût  à jamais  détruite , tju’enfn  les  portes 
de  l’enfer  prévalussent  contre  elle  r Souf- 
fririez-vous que  les  descendans  de  Clovis  ne 
fussent  plus  comptés  au  nombre  des  Rois 
inscrits  dans  l’hist(dre  du  monde  chrétien? 
Souffririez  - vous  (pie  Louis  XPI , dernier 
rejeton  de  cette  fige  royale  , abd,i(|uât  for-  ■ 
cément  la  couronne  de  ses  aïeux  , et  con- 
sentît jamais  à arborer  l’étendart  du  pciga- 
nisme  et  celui  de  la  révolte  ? . 


( 1 } Psalm.  j7?, , -V,  ^3. 
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Seigneur  ! Maître  souverain  des  destinées 
des  Empires  , des  Rois  et  des  peuples  sou- 
mis à votre  auguste  puissance  , que  votre 
colère  s’appaise  enfin  , et  qu’elle  ne  s’appe- 
santisse plus  sur  nos  têtes  ! que  votre  clé- 
mence se  manifeste  en  ce  jour  de  douleur  ! 
Jetez  un  regard  favorable  et  portez  un  bras 
de  protection  sur  les  couronnes  et  les  têtes 
des  Rois , sur  celles  de  nos  Princes  de 
France  , des  Pontifes  de  l’Eglise  universelle , 
et  particulièrement  de  notre  Eglise  Galli- 
cane en  pleurs  : voyez  ces  .bataillons  de 
nobles  et  de  citoyens  Français  devenus  fu-; 
gitifs  pour  aller  soutenir  votre  cause  et  celle 
des  Rois  qui  est  la.  même  ; ils  lèvent  les  bras 
vers  VOUS;  protégez  l’oritlâme  de  la  foi,  en- 
voyé du  ciel  à nos  Rois,  pour  servir  de  ban- 
nière à la  France  ; fiiites  que  ce  signe  auguste 
reprenne  enfiîi  toute  sa  première  biancbeur, 
et  que  les  taches  de  sang  dont  il  est  ensan- 
glanté ^lisparoissent  pour  jamais  ; faites  que 
le  courage  des  héros  chevaliers  chrétiens  qui 
le  défeiulront  jusqu’à  la  mort  dans  les  coju- 
bats,  triomphe  des  ennemis  de  votre  foi  : 
entendez- les  confondre  leurs  voix  a celtes 
de  nos  saintes  tribus  des  deux  sexes  , qui , 
pour  rester  à jamais  fidèles  aux  principes 
augustes  de  votre  divine,  religion  , et  ne 
point  se  rendre  pariures  envers  votre  ma- 
jesté 5 celle  de  noire  Roi , ni  à leur  honneur  y 
■ont  mieux  aimé  souffrir,  la  persécution,  et 
courber  leur  tête  sous  le  glaive  qui  fait  les 
martyrs.  Tims  réunis  chaque  jour  dans  voSj 
saints  temples  , adressent  à votre  divine^ 
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majesté  ce  saint  cantique  : Domine  , salvum 
fac  Refrem^  et  exaudi  nos  in  die  tribula- 
tionis  : « Seigneur  , sauvez  notre  Roi  dans 
ces  jours  de  tribulations.  55  Et  ils  ajoutent 
aujourd’liui  : In  inipios  , in  superbos  ^ in 
Tcpicidas  sacra  fidmina  vibrate  : « Lancez , 
» lancez  vos  foudres  sacrés  sur  les  impies , 
33  sur  les  superbes  et  sur  les  régicides  ! 33 
Ces  monstres  désolent  maintenant  tous  lès 
Empires  5 ils  renversent  de  toute  part  les 
signes  de  votre  rédemption,  ils  profanent 
vos  saints  tabernacles,  ils  inondent  les  villes 
€t  les  campagnes  du  sang  de  vos  saints  Mi- 
nistres , ils  tiennent  en  captivité  les  Rois 
êt  leur  famille  que  votre  sagesse  leur  avoit 
donnés  : Domine  j salvos  Jdc  Reges.  Con- 
servez-nous  notre  bon  Roi,  et  qu’il  vive, 
pour  le  bonheur  des  Français  , aussi  long- 
temps que  Noë  , ad  annos  Noë  vivat  ■:  con- 
servez à ce  père  tendre  son  enfant  Royal, 
que  le  Ciel  lui  a donné  , ce  rejeton  précieux 
des  lys  , symbole  du  bonheur  de  la  France  : 
conservez-nous  sa  mère  auguste  , cette  mère 
de  douleur  5 conservez-nous  ces  anges  tuté- 
laires de  notre  patrie  , Elisabeth  ctPvlARiE  , 
toutes  deux  liÜes  de  Rois  , viernes  célestes  : 
conservez-nous  nos  augustes  Frinces  , qui 
déjà  marchant  sur  les  traces  de  Saint  Louis 
leur  aïeul  , se  disposent  à la  plus  sainte 
des  croisades  , suivis  des  Chevaliers  Fran- 
çais , pour  nous  racheter  de  notre  captivité. 

Mais  , ô mon  Dieu  î mon  rémunérateur, 
que  votre  éternelle  majesté  me  permette 
encore  de  lui  adresser  une  dernière  , mais 
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bien  ardente  prière  ; c’est  au  nom  de  ma 
patrie  5 que  dis-je  ! c’est  au  nom  de  toua 
les  Rois  du  monde  chrétien  et  de  tous 
leurs  peuples  soumis  à votre  auguste  puis- 
sance ; oui  ! à l’avenir  tout  généreux  Fran- 
çais puisera  dans  son  ame  ces  sentirnens 
de  piété  , et  les  adressera  sans  cesse  à son 

Dieu  Sauveur  ; Rex  regum  , ■ cœJestis 

igné  amoris  fo<fe  , sacra  tabernacula  , F/  an-^ 
coriim  Hlia  y palrnas  pacis  ^ frumentumque 
Tnorta.Uum  nutrimen  ( 1 )•  “ Rois  des  Rois, 
33  emb;  âsez-nous  du  feu  céleste  de  votre 
53  divin  amour  ; relevez  , par  votre  'puis- 
33  sance,  vos  saints  tabernacles  abattus  par 
33  les  impies  et  les  sacrilèges  5 rendez  aux 
33  l’y  s desséchés  de  la  France  leur  première 
33  fraîcheur  j relevez  les  palmes  de  la  paix 
33  abattues  et  courbées  ; rendez  la  fécondité 
33  à nos  champs  ravagés  par  tous  les  fleanic 
33  qui  désolent  l’Fgvpte  coupable  , et  ([ue 
33  nos  récoltes  deviennent  abondantes  en 
33  fi-(_nnent  , nourriture  de  riiomme.  33 
( Ajoutons  encore.  ) 

Souverain  des  cieux  , faites  reparoitre 
dans  tout,  son  éclat  , sur  notre  mallieu- 
rc use  contrée, l’as tre bit  n faisant  tjui  féconde 
la  nature  j éihauffez  d’un  feu  nouveau 
notie  terre  , depuis  ti  f:){>  long- temps  inondée 
de  larmes  et  de  torrens  de  sang  , qui  ont 


( I ) Et  ponrqiif.i  , dans  itr:s  tem-p»  de  caiamifea  sur- 
tou , celle  C'iurte  [inère  ue  seroi  -<  ile  pi  ii  t ajtailce 
eu  ladii  à i\  radon  l'ro  B-^ege  , et  eu  français  aux 
prièrtd  du  ioir  tt  du  inaLiu  de  tou»  ft»  fiùèie»  ? ^ 
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crGiiS0 , sur  sa.£a.C6  j mille  profondes  ravines^ 
où  se  sont  tout-à-coup  engloutis  une  im- 
mensité d édifices  sacres  , de  palais  superbes 
et  d’habitations  agrestes  , qui , en  s’écrou- 
lant toutes  a-la-fois  , ont  enseveli  sous  leurs 
décombres  la  mémoire  de  plus  de  cent  mille 
hommes  célèbres  et  bienfaisans  qui  les 
avoient  élevés  à votre  gloire  et  à l’usage  des 
générations  futures. 

Que  si  Votre  Majesté  accorde  ces  grâces 
^ Is-  France  ^ alors  ses  utiles  laboureurs 
conduiront  paisiblement  et  sans  crainte 
leurs  .charrues  5 alors  ils  chanteront  avec 
allégresse  vos  louanges  et  celles  de  leurs 
bienfaisans  seigneurs  j alors  ils  rendront 
à votre  grandeur  suprême,  ainsi  qu’à 
César , tout  ce  qui  lui  est  dûj  alors'l’ordre  , 
l’harmonie  et  le  bonheur  reparoîtront  sur 
la  terre  ^ alors  enfin  tous  les  empires  se 
réuniront  , pour  ainsi  dire  , en  un  seul 
empire  j les  Rois  et  leurs  peuples  ne  for- 
meront plus  qu’une  seule  nombreuse  tribu , 
et  toutes  les  passions  criminelles  des 
hommes  coupables  seront  aussitôt  et  à 
ja.!nais  ensevelies  dons  les  plus  profondes 
ténèbres.  Ainsi  soit-il. 
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Lxtrait  trèsdntéressant  de  quelques 
particularités  arrivées  dans  Vinté-* 
rieur  des  appartemens  du  Roi 
aussitôt  après  que  V orage  politique  ^ 
ou  plutôt  la  scène  ejfroyable  de 
la  révolte  populaire  fut  passée. 

Le  Roi  tenant  alors  par  la  main  Madame 
Elisabeth , sa  sœur , débarrassés  l’un  et 
l’autre  de  tant  de  tourmens  , ayant  passé 
de  la  salle  ou  il  essuya  tant  d’avanies  , 
dans  celle  de  son  conseil , accompagné  de 
tous  les  braves  serviteurs  qui  n’avoient 
point  quitté  un  seul  instant  sa  personne  et 
l’environnoient  toujours  5 là  , il  retrouva 
enfin  la  Reine  et  ses  enfans  avec  toute  leur 
suite  : tous  deux  , en  s’appercevant , s’élan- 
cèrent précipitamment  , et  d’une  sainte 
ardeur , l’un  sur  l’autre , s’embrassèrent 
avec  transport,  et  , se  serrant  , jouirent 
ainsi  quelques  instans  des  douces  faveurs 
que  la  providence  leur  avoit  en  secret  mé- 
nagées ; leurs  cœurs  , leurs  aines  restèrent  , 
pour  ainsi  dire  , entrelacés  , suspendus  et 
confondus  5 leurs  bras  devinrent  des  liens 
qui  réunirent  comme  en  un  seul  faisceau 
cette  tribu  sanctifiée  par  les  revers  et  les 
amertumes  que  leur  Dieu  fait  homme  avoit 
éprouvés  sur  la  terre;  Madame  Elizabeth, 
Madame  Royale  et  l’Ange  intéressant  , 
le  JoAS  de  la  race  de  Léyi , favorisée  de 
Dieu 5 en  un  mot,  l’Enfant  Royal,  Dau- 


3 O Souffrances  de  Jésus- Christ 

PHiN  DE  France  , semble  surmonter  et 
couronner  ce  brillant  faisceau , et  n’en 
paroît  que  plus  éclatant  de  gloire , malgré 
que  l’on  ait  tenté  de  souiller  son  jeune  et 
céleste  front. 

Artistes  célèbres  qui  me  lirez , devenez 
les  adniirateurs  , et  contemplez  avec  un 
saint  respect  l’esquisse  que  je  vous  présente 
aujourd’hui  à terminer  j que  votre  imagi- 
nation et  votre  génie  s’embrasent  et  con- 
templent ce  grouppe  céleste  , exprimez-le  , 
sans  plus  différer , sur  la  toile  et  le  marbre  j 
empruntez  le  cizeau  des  Pygraalion  et  des 
Praxitèle  ; soyez  épris , comme  le  premier 
artiste  des  Dieux  de  la  fable  , de  votre 
modèle  ; emparez  - vous  de  la  palette  et 
des  pinceaux  du  maître  de  la  peinture  , le 
divin  Rubens  ; peignez  comme  lui  , d’un 
même  trait  de  génie  , les  douleurs  et  la 
joie  qu’éprouva  Catherine  de  Médicis  au 
moment  même  que  le  ciel  lui  accorda  un 
rejeton  animé  des  lys  , au  moment  que  cet 
enfant  Royal  sortant  de  ses  entrailles  , et 
le  prenant  sur  son  sein  , elle  eut  le  cou- 
rage de  porter  des  regards  de  tendresse 
sur  l’époux  Roi  qui  le.kii  avoit  donné  , et 
de  le  lui  offrir  comme  un  présent  digne 
de  la  France  et  de  son  époux  Henri.  Alors 
vous  aurez  exprimé  toute  la  sensibilité , 
tout  le  saint  délire  de  Marie-Antoinette, 
votre  auguste  Reine  , au  moment  où  elle 
a déposé  son  fils  chéri  dans  les  bras  du 
Roi , son  époux,  ce  Oui  ! mon  ami  , lui 
dit-eüe , voici  tes  deux  enfatis  que  le  ciel  a 
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pris  soin  de  nous  conserver  , je  te  les  remets^ 
rendons  grâces  ensemble  à Dieuj  remer- 
cions ces  braves  gens , nos  serviteurs  fidèles  , 
qui  ne  nous  ont  point  quitté  j que  les  gardes 
intrépides  et  leur  loyal  chef,  à qui  nous 
devons  la  vie , deviennent  nos  amis  ; charge 
le  brave  Acloque  de  le  leur  dire  de 
notre  part. 33 — Aussitôt  Sa  Majesté  se  retour- 
nant , apperçoit  le  fidèle  Acloque  : elle 
se  précipite  dans  ses  bras  , s’élance  sur  le 
Nestor  Français  , digne  de  devenir  l’ami 
de  son  Maître  , l’embrasse , le  serre  , et 
imprime  sur  son  front  , de  sa  bouche  ^ le 
sceau  de  l’amitié  la  plus  tendre. 

Oui  ! Français  , le  mouvement  de  sen- 
sibilité, je  dirai  même  de  reconnoissance 
que  sut  si  bien  exprimer  Louis  , votre  bon 
Roi , à peine  sorti  de  cette  catastrophe  ef- 
froyable : eh  bien  ! je  saurai  un  jour  moi- 
même  vous  le  peindre  à mon  tour  5 je  saurai 
vivifier  le  bronze  et  le  marbre  , j’invoque- 
rai le  Dieu  du  génie  des  arts , je  rappellerai 
toutes  mes  forces,  quoique  déjà  altérées 
par  les  années,  et  alors  je  laisserai  du  moins 
à ma  patrie  un  monument  public  qui  sera 
digne  d’elle  , parce  qu’elle  y verra  terrassés 
les  monstres  audacieux  qui  sans  pudeur  ont 
jeté  la  désolation  et  la  mort  sur  mon  pays, 
qui  ont  abattu  de  dessus  nos  autels  les  signes 
de  notre  rédemption , qui  ont  arraché  avec 
violence  les  plus  beaux  fleurons  de  la  cou- 
ronne de  mon  Souverain  , qui  ont  brisé  de 
rage  son  sceptre  , qui  ont  nétri  l’honneur 
de  mes  pères  et  des  vôtres,  en  spoliant 
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leurs  titres  et  leurs  écussons  de  gloire  , quî 
ont  enfin  attenté  aux  jours  de  mon  Roi- 
Maître.  Oui  ! ils  tomberônt  dans  des  pré- 
cipices effroyables  , ces  monstres  horribles , 
et  leur  supplice  présentera  du  moins  aux 
siècles  à venir  et  aux  peuples  de  la  terre , 
consternés  par  ce  spectacle  terrible  , de. 
grandes  et  effrayantes  leçons. 

Le  Roi  avec  sa  famille  rentra  dans  l’in- 
térieur de  ses  appartemens  pour  y prendre 
quelque  repos  j ii  y trouva  quelques  Dames 
de  la  suite  de  la  Reine  , qu’  ne  l’avoient 
point  quittée  pendant  tout  le  temps  que 
dura  la  scène  alarmante  j plusieurs  autres 
qui  n’y  avoient  point  assisté  , accoururent 
au  château  à pied  , mais  dans  un  costume 
très-déguisé  pour  n’être  point  reconnues  : 
de  ce  nombre  furent  Mesdames  la  Princesse 
de  Chimay  et  Duchesse  de  Duras.  Le  Roi 
appercevant  cette  dernière  , lui  adressa  aus- 
sitôt oes  mots  ; — Madame  de  Duras,  ah  ! 
combien  j’ai  été  touché  des  marques  d’at- 
tachement de  M.  le  Maréchal  de  Mouchy 
votre  père,  dans  ces  momens  violens  de 
crise  où  nous  nous  sommes  tous  trouves, 
— ' Sire  , répondit  Madame  de  Duras  , tout 
ce  que  mon  père  a eu  le  bonheur  de  faire 
pour  Votre  Majesté  , il  le  devoit  à ses  prin- 
cipes personnels  et  à ceux  que  ses  pères  lui 
avoient  transmis  , autant  qu’à  vos  bienfaits  ; 
mais  , Sire  , que  M.  Acloque  vienne^  de 
s’exposer  aux  mêmes  dangers,  et  peut-etre 
à de  plus  grands  encore , pour  défendre  les 
jours  de  Votre  Majesté  , voilà  ce  qui  est 

bien 
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bien  plus  méritoire , et  ce  qu’il  sera  cer- 
tainement dans  votre  ame  de  ne  jamais  ou- 
blier  

Le  Roi,  toujours  serein,  toujours  tran- 
quille , sembla  tout -à-coup  reprendre  le 
même  air  de  gaîté  qui  toujours  embellit  ses 
traits  ; et  adressant  tour-à-tour  la  parole  à 
chacune  des  Dames  qui  étoient  aux  côtés 
de  la  Reine  , il  dit  à l’une  d’elles  quiavoit  eu 

l’honneur  de  dîner  avec  la  famille  royale  ; 

"Votre  dîner  , Madame  , ne  vous  auroit-il 
point  incommodée  pendant  cette  longue 
scène  qui  a dû  vous  sembler  bien  pénible  ? 
— Non,  Sire  , de  pareils  événemens  n’ef- 
frayent qu’à  un  certain  point,  mais  ils  alar- 
ment et  déchirent  infiniment  l’ame.  J’avoue 
cependant  à Votre  Majesté  que  si  je  les 
eusse  prévus , je  ne  me  serois  pas  tant  livrée 
à mon. appétit.  — Madame,  reprit  le  Roi, 
de  tels  événemens  forment  toujours  l’hls- 
toire  des  hommes. 

I Français  ! qui  me  lirçz  , llxez  votre  atten- 
tion toute  entière  , je  vous  en  conjure  , sur 
cette  réponse  sublime  ; vous ‘y  appercevrez 
le  sang-froid  , la  tranquillité  d’un  homme 
qui,  quoiqu’élevé  à la  dignité  suprême  de 
Roi,  apprécie  toujours  en  sage  philoisophe 
les  causes  qui  meuvent  l’humanité. 

‘ lliSTORiENs'  Français’!  tïies  contempo- 
. 'rains  , qui  venez  d’être  , ainsi  que  moi , les 
témoinsMu'grand  évéïieinènt  qui  s’est  passé 
•dans  cette' terfible  journée  (20  juin  1792)  , 
tracez  en’  sur  vos  tablettes  historiques''  la 
^■elati on  fidèle.. et  mémorable  qui  déjà  jette 
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l’effroi  dans  tout  l’univers.  Redoublez  de 
courage  ; instruisez-en  les  générations  qui 
doivent  suivre  la  nôtre  ; déposez  dans  les 
arcliives  de  notre  Monarchie  et  dans  le 
sanctuaire  même  de  la  royauté  , le  tableau 
de  cette  catastrophe  effroyable  , comme  un 
grand  et  éternel  monument  qui  fixera  à ja- 
mais cette  époque  dans  les  fastes  de  l’Em- 
pire Français  , comme  une  époque  de  sang 
et  de  fureur  populaire  , capable  d’annoncer 
à l’avenir  aux  Rois  qui  la  liront  avant  de 
monter  sur  leur  trône  , cette  grande  vérité 
qui  fut  et  sera  toujours  de  tous  les  siècles 
et  de  tous  les  pays  ; • • • quand  les 

Rois  laissent  arriver  jusque  sur  les  marches 
de  leur  trône , et  pénétrer  dans  leurs  Etats 
l’incrédule  et  immorale  philosophie  , enne- 
mie cruelle  de  Dieu  et  de  l’homme , bien- 
tôt les  autels  sacres , les  Rois  et  leurs  Em- 
pires seront  renversés;  les  peuples  devenus 
malheureux  , corrompus  et  sans  mœurs 
s’enseveliront  ensemble  sous  les  'décombres 
amoncelés  (i). 

— 

^ L’intrépide 'de  Rosoi,  les  abbés  de  Fontenay , de 
Ràrïuèl  et  les  Royou  , dont  la  mémoire  de  ce  der- 
nier sçra  toujours  cbère  aux  lettres  et  à la  saine  poli^ 
tique  , se  sont  montrés  j depuis  long-temps  ^ les  dignes 
y)ané£yristes  de  la  Religion  sainte,  ceux,  de  notre 
Roi,  de  sa  famille  auguste  et  de  l’bonneur  Français. 
' ! Les  descriptions  intéressantes  que  les  littérateurs  ét 
-lès  bistoriens  fidèles ''de  ’ la  révolution  qui  frappe  la 


et  de  Louis  XVÎi  SS 

Î)er?îière  observation,  de  V Auteur^ 

Au  moment  où  je  termine  cet  écrit.  Tort 
m’en  présente  un  intitulé  : Récit  historique 
et  eæact , etc.  etc.  , que  l’on  m’assure  être 
d’un  fidèle  serviteur  , autant  attaché  par 
devoir  que  par  les  fonctions  de  sa  place  ^ 
à la  famille  Royale  , qui  ne  quitta  jamais 
tin  seul  instant  leurs  augustes  personnes 
Après  s’être  recueilli  dans  le  silence,  il  s’est 
rappelé  l’enchaînement  ou  plutôt  la  suc- 
cession de  tous  les  faits  et  les  circonstances 
qui  ont  précédé  et  suivi  Cette  terrible 
journée  j ils  m’ont  paru  énoncés  avec  clarté 


France  , nous  ont  donné’' ’de  la  *jdurnéie  effroyablé 
pour  la  France,  que  l’on  appellera  à jamais  jourkée 
DES  RÉGICIDES  et  qui  déjà  répand  la  terreur  jusques 
dans  les  empires  les  plus  éloignés  du  nôtre  , devien- 
dra , ainsi  que  nous  venons, de  l’observer,  l’époquC! 
la  plus  mémorable  qui  ait  encore  paru  et  frappé  la 
terre.  Le*s^  lettres  devront  aussi  des  éloges  mérités  à 
l’Auteur  plein  de  sensibilité  de  la  relation  intitulée  t 
cri  de  la  douleur , et  qui  aujourd’hui  se  livre  à la 
discussion  des  intérêts  de  là’moharthie  : espérons  que 
cet  Auteur  ingénieux  et  plein  de  ^ sensibilité  stipù-^ 
lera  également  à l’avenir  avec  la  même  ardeur  ^ 
mais  non  en  philosophe  moderne  , ceux  de  la  religion j 
de  l’honneur  Français,-  toujours  insépar,ables  de  Isï 
royatité  et  qui  en  font  là  forcer  ^ 
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et  vérité  ; voici  comme  le  témoin  fidèle  et 
oculaire  conclut  son  récit. 

ce  Enfin  , sur  les' six  heures  arrive  le  Maire 
de  Paris . ( Finfâme  Pétion).  Il  apporte  une 
figure  calme  qui  n’est  pas  l’emblème  de  son 
ajne  p mais  la  pâleur  du  crime;  il  se  place 
devant  son  Souverain  ; il  harangue  le 
peuple  qui  s’appaise  à sa  vue  , et  obéit  à 
sa  voix  ; il  leur  dit  : ce  II  seroit  dangereux 
>3cqrié’le  Roi  vous  accordât  ce  nue  vous 
demandez  : on  nemanqueroit  pas  de  dire 
qu/iby  a été  forcé  ; attendez  au  moins  2.4 

3>,'.EeT3J'ÊS.>  O J v • 

Le  peuplmse  rend  à cette  insidieuse  ré- 
ponse. Il  leur  dit  encore  beaucoup  de  choses 
poundes  engager  à se  retirer  , et  finit  par 
C^s..r^],çilis  GitoryenS',,  rentrez  dans  vos 
foyers -ayec /la.  même  dignité  que  vous  en 
55  êtes  sortis:  yous  vous  êtes  conduits  sage- 
>V’'rhéhf;  vous.' avez  déployé  le  caractère  et 
jî'^  lâ  mâièstë  ”d’un  peuplé  libre  et  digne  de 
3->  l’être  :’‘c’eèt  assez  , éloignez-vous.  55  Le 
peuple,  obéissant,  soumis  à son  moteur, défile 
avec  tranquillité  et  ' passe  par-)  • la  piece  ou 
étoit  la  Reine.  Le  scélérat  Santerré  voyant 
son  coup  manqué  ,t.a  voulu  aussGse  rendre 
utilpj,  à qui  Lqui  a-t-il  choisit  Sa,jSouve- 
raine,^sa  victime  ! Il  s’approche  comme  un, 
conjuré  , met  les  deux-  poings  sur  la  table 
qui  sérvoit  de  barrière  à Sa  Majesté  ; la 
figure  décomposée  , dégoûtant»  suant  le 
Crime il  ose  proférer  ces  paroles  avec  la 
voix  rauque  d’un  coupable  ; 
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« Princesse , vous  êtes  dans  l’erreur  ; on 
vous  trompe , on  vous  égare  5 ne  craignez 
35  rien  , je  vous  réponds  du  peuple.  33 

La  Reine  le  regarde  avec  indignation  et 
lui  dit  ; ce  Allez , allez , ce  n’est  pas  d’après 
33  vous  que  je  juge  le  peuple  5 33  et  en 
prenant  deux  grenadiers  qui  étoient  près 
d’elle  , elle  ajouta  ; ce  Au  milieu  de  cette 
33  garde  fidèle*,  je  n’ai  nulle  inquiétude  ; 3> 
et  cependant  elle  est  réduite  à lui  devoir, 
en  apparence,  quelques  obligations.  Il  em- 
mena toute  son  armée  de  brigands  avec 
autant  de  facilité  qu’un  berger  conduit 
devant  lui  son  troupeau. 

33  Craignant  d’être  surpris  par  la  nuit , le 
défilé  pouvant  encore  être  très  - long  , les 
défenseurs  du  Roi  l’engagèrent  à tâcher  de 
rentrer  chez  lui.  Alors  la  Garde  Nationale, 
avec  une  députation  de  l’Assemblée,  pro- 
tégea son  passage  et  le  recondui^t  jusque 
dans  sa  chambre,  où  il  est  arrivé  sans 
accidents.  Quand  il  fut  rentré,  011  avertit 
la  Reine  , qui  vint  aussitôt  se  jeter  dans 
ses  bras  avec  ses  enfans.  Ah  ! Dieu  ! quel 
spectacle  attendrissant  après  ces  scènes 
d’horreur  ! 

33  Le  Roi  serra  deux  fois  dans  ses  bras  le 
brave  Aeloque  qui  ne  l’avoit  pas  quitté. 
Quel  embrassement  glorieux  pour  un  sujet, 
et  en  même  temps  bien  mérité  ! 

33  Ainsi  finit  une  journée  qui  desJionoi'e 
à jamais  le  nom  Français  , continue  cet 
Auteur  ; Qu’il  me  permette  de  combattre  un 
instant  son  expression  sur  ce  point  impor- 

C3 
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tant.  Je  lui  dirai  : Oui , Monsieur , le  nom 
Français  seroit  à jamais  déslionoré,  si  toute 
la  France  , prise  dans  le  sens  collectif , 
ëtoit  réunie  dans  un  assemblage  monstrueux 
de  milliers  de  scélérats  stipendiés  par  quel- 

âues  traîtres  puissans  ! Oui,  si  l’ Assemblée  , 
légalement  appelée  nationale  , étoit  géné- 
ralement avouée  des  trois  Ordres  de  l’Etat  j 
mais  qu’il  nous  soit  permis  ‘d’observer  que 
dans  aucun  cas  la  Nation  Française  ne  peut 
jamais  devenir  responsable,  ni  partager  les 
forfaits  régicides  d’un  attroupement  soldé 
par  le  crime  ; car  les  vrais  Français  ne 
furent  jamais  , dans  aucun  siècle,  des  peu- 
ples assassins  ni  cruels , et  bientôt  venge- 
ront - ils  les  outrages  faits  à la  royauté. 
Rassurons  - nous  donc  \ le  sanctuaire  de 
I’hoîsNeur  Français  , quoiqu’il  soit  main- 
tenant éloigné , mais  pour  quelque  temps 
seulement,  du  trône  des  lys  presqu’abattu , 
n’en  est  pas  moins  en  sûreté  : nos  Princes 
du  sang  royal,  nos  braves  et  preux  Che- 
valiers et  nos  généreux  Français  sont  au- 
tant de  sentinelles  vigilantes  qui  composent 
sa  garde  ; et  le  sanctuaire  respectable  est 
en  dépôt  maintenant  dans  les  mains  même 
des  Princes  souverains  , des  François  , 
des  Güixlauaie-Frédértc  , des  Gustave  , 
des  Cathee.ine  II , des  Charles  de  Bourbon 
d’Espagne  , des  Ferdinand  de  Naples  , 
des  Victor- A ALÉDÉE  et  des  Princes-Elec- 
teurs , etc.  , tous  amis  et  alliés  de  notre 
ïfoi  Louis  : voilà  quels  en  sont  les  gar- 
diens, Non  I non  î O France  1 ma  patrie. 


et  de  Louis  XVI.  3 9 

jamais  tu  ne  seras  souillée  pour  toujours 
par  des  mains  impures  , sacrilèges  et  régi- 
cides ; rassure-toi  , tu  seras  vengée  des  ou- 
trages sanglans  cjue  ton  Roi  , sa  famille  et 
toi  avez  reçus  les  Petion  , les  Santerre , 
les  Manuer,.  les  Condorcet  , les'  Faucliet 
et  les  autres  suppôts  criminels  seront  tor- 
turés : à de  grands  crimes  il  faut  de  grandes 
expiations.  Les  postérités  (^ui  suiv'^iont  la 
présente  plaindront  genereusement  la  notre 
d’avoir  été  la  victime  de  cette^  faction  de 
pliilosoplies  impudens  et  matérialistes  qui, 
par  orgueil  et  cruauté , ont  écrasé  uicl  tticlI- 
heureuse  patrie. 

Mais  cependant  de  quel  effroi  mon  pays 
n’est-il  donc  point  frappe  ? Chaque  jour  de 
nouveaux  complots  se  préparent  dans  1 in- 
fernal et  ténébreux  tribunal  dont  tout 
homme  honnête  ne  peut  prononcer  le  nom 
sans  s’avilir  : et  cet  atelier  , établi  dans  la 
capitale , y donne  sans  cesse  le  signal  a cin- 
quante mille  autres  établis  dans  toutes 
les  villes  et  bourgades  du  royaume.  Depuis 
long-temps  les  provinces  du  midi  sont  in- 
festées du  miasme  pestifere  que  1 atelier 
iacohile  de  la  capitale  y a répandu  5 c’est 
une  lave  de  feu  qui  y a coulé  et  qui  s’est 
fixée  dans  les  esprits  de  plus  de  cent  mille 
ouvriers  ignorans  en  politique  qui  prépa- 
rent tous  des  rouages  différons  et  informes , 
qu’on  leur  assure  devoir  servir  avec  succès 
à une  immense  et  superbe  machine  appelée 
république  y qui,  pour  agir  dans  tous  les 
sens,  n’aura  besoin  ni  de  grand,  ni  de 
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puissant  ressort,  parce  que,  disent -ils 
encore  , toutes  ses  roues  s’engrèneront 
d’elles-mêines , sans  effort  et  avec  harmonie, 
ni  sans  le  secours  d’aucun  moteur  connu. 
Le  puissant  levier  qui  donnera  l’impulsion 
a toute  cette  machine,  appelée  corps  poli- 
tique, sera  appelé  Liberté,  seul  pouvoir, 
seul  agent  universel  , ou  plutôt  seule 
divinité  qu’adorera  désormais  l’homme  , 
non  dans  des  temples  majestueux  , mais 
dans  un  espace  vague  , où  à son  centre  un 
tertre  élevé,  ou  une  simple  pierre  sera  po- 
sée : là,  quelques  offrandes  ou  holaucostes  , 
non  ^ d expiation  , qu’ils  appellent  dons 
P atriotiques  , car  ces  philosophes  insensés 
annoncent  par  leurs  extravagans  principes, 
que  V homme  en  naissant  est  doué  de  toute 
divinité  et  de  toute  souveraineté  (1)5  qu’é- 
tant a- la-fois  Dieu  et  Souverain  ^ il  peut 
donc  se  passer  a l’avenir  de  tels  représen- 
tans  incommodes  à ses  pensées,  à ses  ac- 
tions, à ses  volontés  ; delà,  d’autres  écarts 
d imagination  qui  eloignent  l’homme  de 
tout  devoir , de  tout  principe  qui  l’unissoit 
a son  Lieu,  a son  Roi,  a son  semblable  , 
par  des  liens  sacrés  j tel , par  exemple , celui 


' fv  ■ f 

( 1 ) En  i383^  sous  Charles  VI  , un  certain  Jean 
Salie  5 pretre  apostat  de  Cantorhéri  , vint  en  France 
y prêcher  cette  Dieme  morale  lors  de  la  guerre  des 
-■Maillotins  ÿ il  y fut  pendu  : c’est  cette  même  morale 
^que  le  prêtre  FauPhet  a prêchée  à la  Bouche-de-Fer  5 
^■^et  apostat  donne  encore  plus  d’extension  à ses  ma- 
ximes abominables.  « 


et  de  Louis  XVI. 
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qui  lui  rendoit  cliers  des  enfans  que  la  sage 
nature  , seconde  mère  , lui  avoit  donnés  : 
delà,  d’autres  écarts  d’imagination  plus  ex- 
travagans  encore , en  ce  qu’ils  révoltent  et 
blessent  non  seulement  toute  pudeur  , et 
outragent , en  quelque  sorte  , jusqu’au  phy- 
sique de  la  nature. 

Quoi  ! un  peuple  qui  existe  par  des  loix 
fondamentales  et  raisonnables , depuis  plus 
de  quatorze  siècles  , et  selon  des  principes 
que  lui  a dictés , dans  l’esprit  de  sagesse  , 
une  divinité  bienfaisante  et  tutélaire  5 un 
peuple  qui  s’est  multiplié  sur  la  terre  en  pro- 
portion du  bonheur  «dont  il  jouissoit,  et  que 
des  dispensateurs  ainsi  que  de  sages  Josephs 
économes,  lui  ménageoient , faut -il  donc, 
grand  Dieu  ! que  tout-à-coup  ce  même  peuple 
se  soit  perverti , et  qu’il  ait  renoncé  pour 
jamais  au  gouvernement  auquel  plus  de 


soixante  générations  qui  ont  devance  la 


sienne  , s etoient  soumises 


Faut  - il  qu’en 
un  seul  jour  il  perde  son  Dieu  , son  Sou- 
verain , son  honneur  même  , et  que  ses  pro- 
priétés , ses  habitations  soient  anéanties  et 
ravagées  ? Mais  les  peuples  les  plus  sauvages , 
les  moins  policés  respectèrent  touj  ours  entre 
eux  ce  qui  leur  appartenoit  , et  jusqu’aux 
droits  de  la  guerre  sont  méconnus , sont 
violés  5 ce  qui  s’est  passé  dans  Courtray  de- 
puis peu  de  jours  par  l’armée  des  Patriotes  , 
n’en  fournit  malheureusement  que  trop  la 
preuve.  . ” 

Mais  que  prétendent  donc  ces  Législa- 
teurs ignorans  qui,  chaque  jour,  divaguent 


42  Souffrances  de  Jésus-Christ 

comme  les  navires  sur  une  mer  toujours 
orageuse,  qui,  après  une  longue  et  terrible 
tempête , ^ se  trouvent  sans  mâture  , sans 
gouvernail  , sans  pilote  même  qui  puisse 
réparer  le  ravage  que  la  tempête  a -occa- 
sionne f Car , mes  lecteurs  , observez  bien 
que  depuis  que  Vame  du  trop  célèbre  Lé- 
gislateur Mirabeau  s'est  exalée  de  sa  mai-- 
son  (voyez  à ce  sujet  l’inscription  payenne 
aujourd’hui  gravée  sur  la  porte  de  la  maison 
,où  ce  grand  monstre  est  mort  ) , depuis 
ce  jour  , l’ancienne  législature,  mais  plus 
encore^  cette  dernière  maintenant  en  acti- 
vité, ainsique  des  couleuvres  et  des  serpens 
enfer  mes  et  entasses  dans  une  immense 
tonne,  et  où  ces  monstres  se  dévorent; 
observez  , dis-je,  a quels  excès  abominables 
se  sont  portés  toutes  ces  bêtes  sanguinaires 
et  pestiferees  ; chaque  jour  elles  détruisent 
1 ouvrage  qu’elles  ont  fabriqué  la  veille  : 
les  uns  de  ces  animaux  féroces  veulent  un 
gouvernement  républicain  , et  ceux-là  ne 
sont  maintenant  les  plus  forts  que  parce 
qu’ils^  sont  plus  nombreux  et  sans  aucune 
propriété  sur  la  terre  qui  les  attache  à des 
foyers  ( i ) ; d autres  veulent  conserver  le 
simulacre  d une  royauté  , et  la  couvrir  d’un 
costume  bizarre  , emprunté  à quelques 
égards  , de  divers  gouvernemens  étrangers  ; 


- appelle  cette  secte  Jacohite y composée 

de  brigands  , et  leurs  nombreuses  cohortes  • des  mal- 
heureux invétus  et  salariés. 


et  de  Louis  XVI>  4^ 

mais  observez  bien  que  tous  ne  parlent 
jamais  de  divinité  tutélaire  dans  leur 
code  de  législation.  Ces  derniers  résistent, 
autant  qu’il  leur  est  possible  , à la  violence 
extrême  de  ces  premiers  5 mais  ils  portent 
également  au  loin,  et  jusques  chez  l’étran- 
ger , leur  morale  politique  , disant  même 
\ que  la  cour  de  leur  Souverain  et  leurs 
personnes  en  sont  pénétrées  et  la  désirent  5 
ils  ajoutent  encore  que  les  généraux  et  les 
armées  nationales  veulent  leur  Roi  , et 
menacent  les  rebelles  de  tourner  leur  force 
et  leur  courage  contre  les  factieux  répu- 
blicains outrés  de  cette  Capitale  , qui , 
sous  peu  de  jours  , va  se  peupler  d’armees 
de  brigands  , qui  déjà  s’approchent  et  ar- 
rivent des  provinces  méridionales  , même 
de  quelques- unès  du  nord,  et  que  les  Ja- 
Cübites  ont  appelé  pour  résister  a des 
armées  faussement  supposées  de  royalistes  , 
détruire I des  assemblées  nocturnes  qui 
n’existent  que  dans  leur  imagination  déli- 
rante , et  que  ces  assemblées  se  tiennent, 
ajoutent-ils  méchamment,  jusques  dans  le 
palais  du  Souverain  ; de-ià  , des  menaces 
de  tout  exterminer  , de  tout  dissoudre , 
çt  Rois  , et  palais  , et  Français  attachés  à 
leur  Dieu  ,'  à la  royauté  , à l’honneur  de 
leur  famille  : de-là  , la  terreur„se  propage 
dans  toutes  les  habitations  delà  Capitale, 
et  y jette  l’effroi  5 les  esprits  sont  agites, 
alarmés  5 et  pour  arriver  plus  sûrement  a 
la  consommation  de  tous  leurs  forfaits , 
l’on  dissout  tout-à-coup  la  principale  forco 
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^ue  meme  ia  CoustitutioTi  a voit  accordée  au 
Roi  pour  veiller  nuit  et  jour  à sa  personne  , 
a celles  des  Citadins  de  Paris  et  à leurs  pro- 
priétés. Rien  n’est  donc  respecté  aujour- 
d liui,  ni  garde  royale  , ni  garde  nationale  ; 
celle-ci  n’ayant  plus  d’état-major  , n’est  plus 
qu  un  corps  passif  , un  corps  nul  , en  ce 
quil  ne  peut  plus  agir.  Voici  donc  le  palais 
de  la  royauté,  voici  nos  habitations  et  nos 
personnes  entièrement  délaissées,  abandon- 
nées et  livrées  à la  régicide  faction.  Que  pré- 
sentera maintenant  ce  tableau  non  exagéré  et 
rapidement  tracé  à l’homme  de  bien  r abso- 
lument rien  que  d’alarmant  pour  l’avenir, 
et  cet  avenir  est  déjà  arrivé  à la  porte  du 
tempie  sacré  du  palais  du  Monarque  qui 
n Ignore  rien  de  ce  qui  se  passe,  et  qui  sans 
cesse  est  préparé,  ainsi  que  sa  famille  auguste 
aux  evénemens  les  plus  alarmans.  Ici  mon 
ame  succombe  de  douleur  , mon  imagina- 
tion  se  perd  , mes  pensées  se  confondent. 

mon  Dieu  î fortifiez  davantage , s’il  vous 
est  possible  encore , l’arae  de  mon  Roi  et 
de  sa  famille,  fortifiez  ia  mienne;  que  s’il 
laut  encore  quelque  victime  d’expiation 
prenez  ma  personne  ; mais  du  moins  con- 
servez a notre  Monarchie  toute  sa  primi- 
tive pureté  - conservez-lui  son  honneur,  et 
terrassez  les  crimes  qui  l’outragent , mais 
qm  jamais  ne  pourront  l’avilir. 

On  nous  menace  de  la  renouv^eler 
cette  terrible  journée  ( continue  l’auteur 
c U lecit  ).  Hélas  ! Paris  ne  voit  pas  l’abime 
qui  est  près  de  l’engloutir  , et  les  pro- 


et  de  Louis  JXVI,  4^ 

firiétaires  , soit  par  foiblesse  , soit  par 
acheté  , s’y  précipitent  à grands  pas. 

33  Pétion , Santerre  , les  Jacobins  , voilà  les 
véritables  assassins  du  Roi  et  les  destruc- 
teurs les  plus  acharnés  de  la  monarchie. 
Je  les  dénonce  à tous  les  peuples  de 
l’univers.  3»  . 


P.  S.  Voulant  être  exact  pour  les  faits  , 
je  desire  Vêtre  de  même  pour  les  personnes  ; 
et  craignant  de  me  tromper  , en  donnant  à 
Vune  ê action  de  d’ autre , je  'm^étois  décidé 
a Ven  nommer  aucune  / cependant  diverses 
réf  exions  me  portent  à les  nommer  à la  fn 
dè  mon  récit.  Je  rends  donc  justice'  à toutes 
celles  qui  ont  été  assez  heureuses  dans  le 
premier  moment  de  concouinr  , soit  par  des 
traits  particuliers , soit  par  leur prévojyance  ^ 
à conserver  les  jours  du  Koietcle  la  famille 
rojj^ale.  Lardon  à celles  que ^1  oublie. 


Noms  des  personnes  que  le'  zèle  , l’intérêt 
et  le  bonheur  amenèrent  au  Château  à 
l’instant  des  troubles,. 


MM.  Acloqï^p  , le  respectable  dm 


Mouchi  , DE  Bourset  , Içs  Ministres  du  Roi, 

BeELEVILLE,  de  BoUGAINVIELE  , ViNFRAIS, 
Qüingüereau , d’Ossouvilee , DE  ChOisêuil, 
DE  St--Priest,  deRougevieee  , de  Tourzee, 
DU  PuGET  , DE  MaRCJELY  , DE  KoüEr  , Ca- 


NOLEE. 


O 


O 
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Dames  qui  accompagnoient  la  Reine  et  leS 
autres  Princesses. 

Mesdames  Princesse  de  Lamballè  , de 

ToURZEL  , DE  TareNTE  , DE  LA  RoCHE- 
AyMON  , DE  MaielE  , DE  GÉNESTOUX  , DE 

Makau,  DE  SoîJCY^  et  plusieurs  femmes-de- 
cliambre. 

* 

Noms  des  Officiers  du  Roi  et  de  ceux  de  la 
famille  Eoyale,  dont  les  uns  étoient  pré- 
, sens,  et  les  autres  s’etoient  dispersés  pour 
A aller  clierclier  des  secours. 

^ MM.  DE  Sepeeuie  , Aubier  , St-Pardoux  ; 
St-Michée  , Blïgny  , SAUGi  j Hue  , MAR^ 
quand,  Bernage,  Gektie,  Baugé,-  Tes- 
TARD  , .Palais  , Marchais  , Rabel  , Le^ 
moine  , Lanoue  , DupaRc  , BoiStnaire  , 
Besnard  ^ Pernot  , Blanchet,  Rameau  g 
Bonnefoy,  Colline,  Cendre,  et  Edouard, 
Suisse  des  âppàrtemens  , qui  tint  la  porte 
jusqu’au  dernier  moment.  ^ 

t - -T  r ' 

^ ’ t A t.  . 

» Honnèïir  a. vous j preiix  Chevaliers  y çui 
Ip  matin  'aviez  volé  à vôtre  poste  ,*  votre 
zèle  vous  plagoit  , mais  votre  soutnis-^ 
sion  aux  ordres  de  votre  Souverain  ^ vous 


et  de  Louis  XVI- 


Jit  une  loi  (Len  sortir.  En  vous  retirant  ^ 
vous  avez  obéi  à votre  Roi  ^ mais  une 
partie  de  vous-mêmes  est  restée  près  de  lui. 

35  Brave  portion  de  la  Garde  nationale  , 
qui  avez  défendu  votre  Roi  et  son  auguste 
famille  , je  ne  rappelle  pas  ici  vos  noms  > 
ils  ont  été  connus  les  premiers.  3> 
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